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Les Amitiés ^Spirituelles

E'^4ssociafion Jes « r4 mifiés SpirifueJJes H 
groupe Jes personnes Je bonne UoJonfé, queffe que 
soif Jeur nafionaJiié ou Jeur reJigion, qui recon- 
naissenf Je Cbrisf comme Dieu, seuJ Maifre Je /a 
oie inférieure ef J'EuangiJe comme Ja uraie foi Jes 
consciences ef Jes peuples.

EJJe a éié /onJée pour proposer à fous 
ceux qui en oni Je Jést'r « J'cJoraüon en esprif ef 
en uérifé M annoncée par /ésus à Ja Samariiaine. 
E'aJorafion EN ESPRtT, c'esf J'o//ranJe fofaJe Je soi 
à Dieu sans riies ni conJiiions ob/igafoires, Jans ia 
Jiberfé, par ia prière inférieure ei /réquenfe, ioufe 
simpie, fouie con/ianfe, fouie joyeuse. L'aJoraiion 
EN VÉRtTÉ, c'esi ceiie qui ne se conienie pas Je 
bonnes infenfions, mais se mani/esfe prafiquemenf 
par Jes acfes J'aiiruisme, par Jes œuures Je misé- 
ricorJe, Je parJon ef J'amour.

JJ ne s'agii Jonc pas Je /onJer une reiigion 
nouueJJe, mais Je confribuer, auec fous ceux qui 
s'e//orcenf J'aufre parf, à /aire proJuire à cef arbre 
magni/ique qu'esf Je cbrisfianisme, Je /ruif paraJi- 
siaque préJif par son Jiüin EonJafeur ; J'amour 
uniuerseJ ef réciproque, conJifion inJispensabJe 
à J'auènemeni J'une ère Je paix ef Je bonheur 
ici-bas.

Les membres Je noire groupe respecienf 
fouies Jes /ormes sociaies ou reJigieuses .* rien 
n'exisie qui n'aif sa raison J'éfre ef son ufiJiié. J's 
ne crifiquenf aucune opinion, mais ifs ueuJenf ne 
JépenJre que Ju seui CErisf.



5: nous sommes ceriains Je /a régénérafion 
ef Ju sa?ui /ma? Je fous ?es Sommes, nous croyons, 
par conire, que Je ?eur conJuiie JépenJ ?a Jurée 
Je /'épreuüe uniuerse??e ,* i?s ?a pro/ongenf par ?eur 
Jésobéissance à ?a ?,oi mora?e, mars i?s pourraienf 
/abréger ef hafer ?a üenue Ju règne Je D:'eu par 
une app/icafion p?us /iJè/e Jes maximes éuan- 
gé?fques.

/lussi /'un Jes principaux bufs Je noire 
groupemenf esf-i/ Je proposer à fous un p?us granJ 
e//orf mora?, nofammenf par ?a cbarifé acfiue, par 
?'accomp?:ssemenf consciencieux Jes Jet)o?rs pro- 
/essfonnefs, /ami/iaux ou sociaux, par ?e parJon Je 
p?us en p?us par/aii à fous ?es ëfres ef meme aux 
éuénemenfs ef aux choses, car fouf esf oiuani.

Pro/onJémenf concaincus que rien n'arrioe 
sans ?a permission Je Dieu, nous ne /aisons pas 
/igure Je ré/ormafeurs ausfères ; /expérience nous 
a Jémonfré qu'un bon ef /raierne/ coup J épau/e 
au ma/beureux embourbé, /a iJe ef ?e récon/orfe 
bien p?us que ?es Jiscours.

/Vous nous inferJisons foufe po/émique. 
/Vous ne JépenJons J'aucune organisafion po/iiique 
ou re/igieuse, ni J'aucune sociéfé secrèfe.

/Vous nous JemanJons seu/emenf Je fenfer 
pour uofre compfe ?e meme essai perséuérani que 
nous auons fenfé nous-mêmes ef qui nous a prouoé 
que /es promesses Ju Chrisf se réa/isenf, Jès ceffe 
exisfence, en procuranf /a paix ef /a /oie à ce?ui 
qui s'e//orce J'app/iquer, Je fouies ses /orcCs 
Ses commanJemenfs.
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Permanences et Réunions
Comité parisien, 5, rue de Savoie (V)*).

le samedi, de 13 à 18 h. et le dernier dimanche, de 
13 à 18 h., sauf en juillet et août, 

le 3° jeudi, de 14 à 18 h. et sur rendez-vous, sauf en 
décembre, janvier, février et mars.

Réunion des Sociétaires, le 1 "  dimanche, à 14 h. 30, sauf 
juillet et août.

Comité russe, sur rendez-vous.

Comité girondin, 16, rue Paui-Sert, Bordeaux, te 1 "  di­
manche, de dix heures à midi, et le 2* samedi à 
21 h. 30.

Comité limousin. 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3* di­
manches d'avril, juillet et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur rendez-vous.

Comité marseillais, le 1 "  dimanche, de 10 heures à midi, 
136, chemin de l'Eperon, à Saint-Giniez.

Comité mayennais, 9 bis, rue André de Lohéac, Laval, 
le 3" dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comité nantais, 6, rue Kléber, Nantes, les lundis et jeudis, 
de 18 h. à 20 h.

Cercle amical (des hommes), le 1 "  vendredi, à 20 h. 30.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Blhorel (8 .-L), 
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 912-25). 
le 1 "  dimanche :

à 15 h. Entretien mystique; réponses aux questions, 
le samedi qui suit le premier dimanche, à 21 h-,

réunion en « Cercle amical & des hommes désirant 
échanger des idées.

(sauf en décembre, janvier, février et mars).

au Havre, salle municipale, 9, rue Lord-Kitchener, 
le 2" dimanche : à 15 h. : Permanence. —  Biblio­
thèque. —  Réponses aux questions, 

le samedi qui suit le deuxième dimanche du mois, à 
20 h., réunion du 3 Cercle Amical a des hommes.
Au 15, rue Bellot - Havre (Tél. 197-31) (sur rendez- 

vous).
Les réunions sont suspendues en juillet, août et septembre.



à Dieppe, 126, rue Général-Chanzy, sur convocations.

Comité touiousain, avenue de Lasbordes, 10 impasse 
Douai, Toulouse :

2* et 4° samedis du mois, de 17 à 19 h. 
le 2 "lu n d id u m o is , d e 1 8 à 1 9 h - ,  réunion.

Comité tourangeau, 76, rue J. J. Noirmant, Tours, sur 
rendez-vous.

Comité grenoblois, 8, rue Drouot, Grenoble. Permanence 
et bibliothèque, le samedi, de 16 à 18 h.

Comité belge, 224, rue Lombaertzyde, Neder-Over-Heem- 
beck-lez-Bruxelles :

les 1*' et 3* samedi, de 17 à 18 h. et sur rendez-vous.

Comité égyptien :
Alexandrie. 17, rue Giacomo-Lumbroso (Mazarita), 

sur rendez-vous. Téléph. 23.293.
LeCaire, 28, rue Madabegh.de 18 h. 30 à 19 h. 30, 

et le 1 "  dimanche, de 17 h. à 19 h. 30.

Comité polonais, rue Lipowa 11 m. 55, Varsovie : le jeudi, 
de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

ViENT DE PARAITRE :

SÉDIR : Essai sur le Cantique des Cantiques. —
3° êdtiion, 60 pages, prix 12 francs.

Nous sommes heureux de donner !a troisième édi­
tion de cet ouvrage.

Après avoir, dans la piupart de ses iivres, convié 
ses iecteurs aux travaux de l'ascèse chrétienne, Sédir dé­
couvre à leurs regards les sommets lumineux où parvien­
nent les plus avancés dans la vie spirituelle. Son intention 
est de donner un stimulant aux faibies apprentis-disciples 
que nous sommes, trop souvent enclins & la lassitude. Nos 
amis trouveront dans ce livre un précieux encouragement 
au travail mystique; tous en effet nous sommes promis 
aux splendeurs que Sédir y décrit, mais aussi nous n'y 
parviendrons pas les uns sans les autres.
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<? Comme TtOM̂ o oim^,
/tOM.s o t m o n ^ n o M ^  M7t^ ?eF O M ^re^ #

7V° ipj<?

D e  1 Bxistence de 1 Invalide

« Toutes choses ont été faites 
« par le Verbe. ))

(Jean I, 3).
Mesdames, Messieurs,
Avant tout, je vous dois des remerciements 

cordiaux pour ia faveur avec laquelle vous m'avez 
accueiiii l'année dernière et que je vous vois me 
continuer cet hiver. Acceptez-les, je vous prie, en 
souvenir du Messager de Lumière à ia suite 
duquei les plus secrets désirs de nos cœurs se 
hâtent dans ia nuit de l'existence. Les objets de 
nos recherches, vastes comme l'Infini, exhalent un 
attrait impérieux, inépuisable, et toujours pius 
enflammé, comme ie Mystère divin dont iis sont 
ies efflorescences indéfiniment renaissantes.

Je vous dois quelques détails sur les motifs 
qui m'ont fait choisir le sujet de nos causeries. 
Tous, vous êtes informés des points théoriques 
principaux du psychisme et de l'ésotérisme ; un
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bon nombre d'entre vous ont même approfondi 
l'une des plus importantes traditions de l'antique 
Sagesse. Vos âmes, fatiguées des monotones hori­
zons quotidiens, se sont lancées, avec la ferveur la 
plus candide, à la recherche des cimes idéales, des 
sublimités lointaines pressenties, des paysages de 
rêve où les dieux se meuvent, où resplendissent 
des statures surhumaines dans des gloires de 
volonté dont chaque rayon est un triomphe sur 
les êtres et les choses de la matière. Vous avez 
soupiré vers les tours d'ivoire de la Connaissance 
intégrale. Vous avez convoité l'extase du contem­
platif, la baguette de l'hiérophante, le glaive invin­
cible du mage, la nudité toute-puissante du soli­
taire anachorète, immobile et muet dans la 
luxuriance innombrable de la jungle. Rêves 
sublimes, espoirs qu'il faut vénérer.

C'est un peu comme cela que pense le 
bambin amené à la revue du 14 Juillet et qui, 
voyant les généraux et leurs panaches et leurs 
montures piaffantes, s'écrie qu'il veut devenir 
officier. Et, pendant trois jours au moins, il s'ap­
plique, il est sage et il rapporte des bons points. 
11 ne prévoit pas les années d'études, le dur 
internat de Saint-Cyr, les besognes fastidieuses, 
les marches forcées, les privations de la guerre, les 
blessures. Ainsi le débutant du spiritualisme se voit 
tout de suite général. Et cet enthousiasme est heu­
reux, parce qu'il nous faut des illusions par inter­
valles, pour réchauffer notre zèle. L'homme n'aime 
pas Dieu assez pour travailler par pure obéissance.

Quand certains initiateurs disent : « Ce 
que tu veux être, tu les y, c'est une hyperbole 
grandiloquente. La Vérité, plus raisonnable, pro­
nonce : « Ce que tu veux être, tu le deviendras, si 
tu le veux avec persévérance. *



Nous aHons nous entretenir cet hiver de 
ces vouloirs inlassablement réitérés, de ces persé­
vérances obscures, de ces gênes silencieusement 
souffertes. Nous verrons comment ennoblir les bas 
soucis de l'existence, comment en rendre at­
trayantes les mornes besognes, comment enhn y 
découvrir les plus hautes lumières qu'il soit donné 
à l'homme d'apercevoir et les mystères les plus 
profonds sur lesquels il puisse pencher son intel­
ligence.

*
*  *

Quand certaines traditions enseignent que 
la matière est une scorie de l'esprit, une telle vue 
n'est pas conforme à la réalité intérieure ; elle n'est 
conforme qu'à l'opinion a a priori H que tel occul­
tiste a conçue de la nature des choses. Si l'on admet 
les philosophies naturelles, les panthéismes éma- 
nationistes ou subjectivistes, comme l'ont fait 
beaucoup de systèmes ésotériques qui ne sont que 
des membres dispersés de la synthèse patriarcale 
antédiluvienne, l'univers apparait logiquement 
comme un immense système de sphères concen­
triques et dépendantes où la pure clarté de l'Esprit 
s'obscurcit en approchant des limites de la 
Création. Et cependant ce tableau n'est visible 
que lorsque l'on contemple le monde avec le seul 
regard de l'intellect, lorsqu'on l'étudie par le pro­
cédé progressif de l'expérience externe et interne 
et du raisonnement ; lorsque, en un mot, on aper­
çoit des forces mouvantes et non des êtres vivants 
dans l'œuvre du Créateur.

Si l'on pouvait découvrir la plate-forme 
centrale de notre moi et s'y asseoir pour observer 
de là l'Univers, si l'on pouvait regarder les créa­
tures avec l'œil de lumière étemelle toujours
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ouvert dans notre cœur, on s'apercevrait avec sur­
prise que tout est égai aux yeux du Père, que tout 
Lui est, au même degré, proche et précieux, ce 
caiiiou comme Sirius, et le bandit comme ie saint, 
qu'il n'y a ni haut ni bas, ni distance ni durée, 
selon ie mode étemel de ia Création ; on s'aper­
cevrait surtout, avec une félicité sereine, que la 
connaissance expérimentale du Vrai est facile 
comme de voir le soleil au milieu du jour. Prenons 
acte de ceci ; simpliSons-nous ; oublions, pour 
entendre la voix de l'Evangile, les voix mêlées qui 
nous arrivent des Ecoles et des Sanctuaires ; souve­
nons-nous enSn que, pour bien faire quelque chose, 
il faut s'y adonner de toutes ses forces.

Les misères constitutionnelles nous entou­
rent et nous pressent de toutes parts; quelle infir­
mité est la nôtre ! Mais si, alentour, vont et viennent 
des Invisibles pour qui nous sommes de fort petites 
choses, d'autres invisibles également voisins nous 
regardent comme des dieux splendides et très puis­
sants. L'homme est une antithèse déconcer­
tante ; semblable à Dieu, il réunit, comme Lui, en 
sa personne, tous les couples d'antinomies.

L'homme est tout et rien ; actuellement il 
est l'ignorance, un jour il sera l'omniscience ; j'en­
tends parler de cette science vivante et vécue, spé­
culative et réalisée par les actes, qu'aucune créa­
ture ne peut nous enseigner, serait-elle des mil­
lions de fois plus spiritualisée que nous, mais que 
le Messie nous a descendue du Trésor, et qu'il nous 
offre chaque jour encore, frappant à la porte de 
notre âme avec une patience divine.

C'est parce que nous sommes si faibles, si 
gauches, si près encore de l'animalité, que le Père 
S'émeut au spectacle de nos misérables efforts, 
dont 11 est pourtant le principe et le but secrets ;



et, parce qu'il est l'Absolu, chaque battement de 
compassion de Son cœur insondable crée un ange 
de miséricorde, de sollicitude et d'amour, et notre 
pauvre cœur tremblant se calme au vent frais des 
grandes ailes de l'invisible Envoyé. Or, le chef de 
ces multitudes consolatrices, c'est notre Jésus, le 
Fils étemel, l'Alpha et l'Oméga.

Ainsi, nous sommes aidés ; une force lon- 
ganime balance la force rigide de ce Destin, qu'aux 
pays de Bharat on nomme le Karma. Toutefois, 
pour apercevoir la compassion divine, il faut lui 
être un peu apparenté, c'est-à-dire avoir accompli 
des actes de compassion humaine.

D'autre part, le Seigneur n'est pas un ty­
ran fantasque ou capricieux. Quand 11 nous donne 
un travail, 11 nous en fournit les instruments ; ceci 
est de toute évidence. Toutefois certains hommes, 
qu'on appelle des sages, ne pensent pas ainsi. Ce 
corps physique, ce sensorium, ce mental, tout ce 
qui nous procure la conscience pleine du plan phy­
sique, selon eux, tout cela n'existerait que pour 
que nous ayons la peine de le détruire, afin d'en­
trer en relations avec des plans autres que ceux 
sur lesquels la Nature nous a fait naître. Quand 
un apprenti a gâché un travail, le patron ne lui en 
donne cependant pas un autre plus difficile ; il lui 
fait recommencer le même. Ces sages dénient à 
Dieu une sagesse aussi simple.

C'est donc sur cette terre que se tiennent 
nos premiers devoirs, les inévitables, les indispen­
sables ; c'est notre personnalité terrestre qu'il faut 
d'abord connaître, pratiquement ; ce sont enfin les 
rapports de ce moi avec le milieu où il habite qu'il 
faut expérimenter.

Voilà la carrière que nous allons parcou­
rir ensemble dans cette suite de causeries.
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** *

Toutefois, si i on sépare l'Univers pondé­
rable de l'impondérable, il ne reste plus, dans les 
creusets et dans les balances de l'analyse, que du 
vide. Les savants officiels admettent aujourd'hui 
une thèse que les initiés des anciens temples ensei­
gnaient depuis toujours : c'est l'existence d'un vé­
ritable monde de forces inconnues, imperceptibles, 
incompréhensibles. De cela les psychistes sont 
convaincus. Mais les savants se révoltent à l'idée 
que cet univers puisse être habité ; et toutes les 
preuves qu'accumulent les chercheurs spirites ne 
les convainquent pas. Ces négations n'ont pas 
d'importance ; elles sont dans l'ordre. Rappelez- 
vous l'accueil que les académiciens ont fait à la 
vapeur, au chemin de fer, au téléphone. L'impos 
sible d'aujourd'hui est le banal de demain.

Et cependant je veux vous entraîner au- 
delà de ces régions que dévoilent le magnétisme, 
le spiritisme, la magie et les sciences occultes. 
Vous êtes des pionniers, il vous faut avancer, sans 
arrêt, toujours plus loin, sans plus de crainte des 
horizons que nous allons découvrir ensemble que 
de ceux que vous avez déjà explorés.

L'Invisible existe, mais le monde des 
fluides n'en constitue qu'une des mille divisions ; 
les fluides sont dans l'impondérable ce qu'étaient, 
dans les pondérables, les quatre éléments des An­
ciens : ce sont des milieux, des habitats. Et c'est 
avec les êtres qui peuplent ces pays inconnus que 
nous allons essayer de converser. Entreprise har­
die, certes, mais moins chimérique peut-être que 
d'établir des relations matérielles avec les habi­
tants de Mars. L'ethnologie décore des noms de 
fétichisme, d'anthropomorphisme, les manières
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d'envisager l'invisible dont nous allons nous oc­
cuper, et elle les donne comme caractéristiques des 
civilisations les plus rudimentaires. Ayons le cou­
rage ou la modestie de l'avouer, les sauvages n'ont 
pas toujours tort ; ce ne sont pas des ignorants 
complets ; ils savent des choses que nous avons 
oubliées, ils possèdent des sensitivités que nous 
avons oblitérées, au profit d'autres développements.

Le sauvage croit que toute chose a son 
esprit ; il adore les phénomènes naturels, les for­
ces météorologiques ; tandis que l'homme très ci­
vilisé ne voit en tout que principes métaphysiques 
ou combinaisons d'énergies. Nous autres spiritua­
listes qui, par définition, par vocation plutôt, som­
mes des chercheurs impartiaux, des libres pen­
seurs au sens étymologique du mot, sachons recon­
naître que le philosophe et le nègre ne font 
qu'apercevoir chacun l'aspect contraire d'une vérité 
centrale.

Oui, l'idée abstraite existe, le concept mé­
taphysique est un être vivant ; mais aussi bien des 
mondes invisibles évoluent autour de notre terre, 
au travers de notre terre, peuplés de races innom­
brables, parmi lesquelles se trouvent des créatures 
plus fantastiques que toutes celles dont les mytho- 
logies et les folklores nous disent les hauts faits.

L'invisible est partout, pénètre tout, vivi­
fie tout. Ce monde tangible, même s'il contient les 
quatre cent cinquante mille étoiles du catalogue 
de Bonner, n'est en face de la création universelle 
que comme un grain de sable sur une plage. De 
même que dans les vides inter-moléculaires des 
corps les plus compacts on trouve de l'air, de même 
le monde physique est baigné, pénétré, saturé par 
d'invisibles océans de forces inconnues, sur les ter­
res et dans les cieux fluides desquels vont et vien-
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nent, se battent, s'aiment, hurlent et chantent des 
armées de créatures mystérieuses. Les solitaires 
contemplatifs en aperçoivent parfois quelques uni­
tés, et cette rapide vision suffit à éblouir pour tou­
jours leurs prunelles désormais aveugles aux 
spectacles d'ici-bas.

Sans l'invisible, le visible serait en une 
seconde vaporisé dans le Néant originel. L'Invisi­
ble est le grand réservoir de la vie, le générateur 
des forces terrestres, la semence de toutes les for­
mes, l'alambic immense où elles accomplissent 
leurs incessantes métamorphoses.

Nous nageons dans l'invisible comme les 
poissons dans la mer, comme les oiseaux dans l'air; 
c'est par lui que tout nous arrive : aliments, idées, 
passions, maladies, catastrophes et joies ; c'est en 
lui que se déversent tous nos rayonnements. Intel­
lect, magnétisme, intuition, volonté sont construits 
avec les matériaux que ses ouvriers nous appor­
tent. Notre corps, nos œuvres, nos sciences, nos 
arts ne subsistent qu'avec le ciment plastique qu'il 
nous fournit.

Tels sont les objets que nous allons exami­
ner ensemble. Comment l'invisible intervient dans 
la physiologie, la famille, la société, la science, 
l'art, la religion ; comment il est la trame même de 
toutes ces choses ; comment c'est lui qui fait des­
cendre les âmes, comment il les emmène vers 
d'autres demeures cosmiques, comment il prépare 
en nous les élargissements nécessaires de notre 
conscience ; comment enfin il dessille les yeux de 
notre âme, et les habitue à fixer les splendeurs 
extasiantes de notre véritable patrie : voilà la car­
rière immense qui s'ouvre à nos investigations. 
Mais j'ai besoin de votre aide pour la parcourir ; 
je vous demande de faire lever en vous le fervent
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désir de ia Lumière et ia vocation impérieuse d'en 
devenir ies serviteurs fidèles.

** *

Quels rapports notre être physique entre­
tient-il avec l'invisible? Autant à coup sûr que 
notre intelligence ou notre passionnalité. L'Invi­
sible est partout, il est également proche de tout ; 
ses adaptations seules diffèrent.

L'individu a, en face de son milieu, des 
droits et des devoirs. Nos droits, nous ne les con­
naissons que trop bien ; nous en inventons même, 
selon les besoins de nos égoïsmes. Aussi nous 
occuperons-nous uniquement de nos devoirs.

Au préalable, qu'est-ce que l'individu ? 
Ce n'est pas notre corps physique puisque, sans la 
vie, il demeure inerte ; ce n'est pas non plus notre 
mentalité, puisqu'elle ne déploie ses forces qu'au 
moyen du réactif psychique qu'on appelle la 
conscience. C'est donc le Moi qui est la racine de 
l'individu.

Toutes les forces qui entourent ce centre 
ne sont que des instruments, des organes pour la 
perception, l'émotion, l'intelligence et l'action. Nos 
premiers devoirs se rapporteront dès lors au plus 
nécessaire de ces instruments, à notre corps phy­
sique. C'est ce que les Anciens avaient admira­
blement compris. Mais ici se cache un piège assez 
subtil que je voudrais vous démasquer.

Puisque, disaient ces sages — et leurs suc­
cesseurs le répètent encore aujourd'hui —, puisque 
la pure lumière de l'âme a besoin, pour se mani­
fester à la conscience, de se tamiser sur les écrans 
de plus en plus opaques de l'organisme intellectuel, 
de l'animique et du sensoriel, si l'on rend ceux-ci
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diaphanes, le travail de celle-là est grandement 
facilité. En conséquence furent instituées plusieurs 
séries de règles pour obtenir une coordination plus 
parfaite, une aisance plus souple des mouvements 
biologiques des trois enveloppes terrestres du Moi.

Et cela semble d'une logique irréfutable. 
Mais avisons-nous d'une toute petite remarque. 
Le mécanicien qui veut perfectionner son moteur 
doit d'abord le connaître à fond ; si la plus petite 
vis ne lui est pas familière, s'il ne sait pas donner 
ici un coup de lime, verser là une goutte d'huile, 
démonter et remonter chaque pièce, il tâtonnera 
et provoquera des accidents. Le disciple qui soumet 
son corps physique à un régime alimentaire, son 
corps fluidique à un régime pneumatologique, son 
corps mental à un régime psychologique, son corps 
sentimental à un régime contemplatif, si scrupu­
leusement réglés à l'avance que soient ces régimes, 
ce disciple est un mécanicien qui lime, qui plane, 
qui tape et qui graisse au petit bonheur, et qui 
Unit par faire tout sauter. Si son moteur marche, 
ce sera par hasard.

C'est ainsi que l'immense majorité de ceux 
qui suivent des entraînements pseudo-ésotériques 
aboutissent à de la consomption, à de la phtisie, ou 
à une pathogénie nerveuse et même mentale plus 
redoutable encore, parce qu elle entame l'avenir 
« post mortem )> du sujet. Cherchons le juste mi­
lieu. J'essaie de vous faire toucher du doigt les 
risques du végétarisme fanatique, du magnétisme 
personnel, de la magie cérémonielle, de la médita­
tion systématique. Mais je ne veux pas dire que 
tout soin du corps est superflu, toute hygiène inutile 
et toute thérapeutique négligeable. Il ne faut pas 
rendre au corps un culte à la façon de certains
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Grecs, ni ie condamner à un martyre perpétuel à 
la façon de certains ascètes religieux.

ïci encore ia maxime de suprême sagesse 
se trouve dans notre Evangile. Quand cesserons- 
nous de chercher au loin les perles que la Provi­
dence a placées sous nos yeux? « Vous valez bien 
plus qu'un passereau, dit Jésus, et tous les cheveux 
de votre tête sont comptés, a Le problème est bien 
simple. Purifier un organisme matériel avec de la 
matière demande une connaissance complète de 
notre corps et du médicament ; le puriher par des 
fluides, par le pouvoir mental, par la volonté, exige 
la même connaissance complète de ces forces, 
parce qu elles ne sont que secondaires ; mais em­
ployer dans ce but la force-principe dont ce corps 
et ces forces tirent leur origine nous donnera à 
coup sûr un résultat parfait, parce qu'alors la 
purification sera spontanée, automatique, libre des 
soins maladroits de notre immense ignorance.

Qu'est-ce que cette force-principe? C'est 
l'Esprit. Aurions-nous donc à notre disposition 
plénière ce qui est le but suprême de tous les tra­
vaux des sages ? Oui, parce que l'Esprit, c'est 
l'Amour, c'est la Vie, et que notre Jésus nous a 
donné tout cela depuis deux mille ans.

La conquête du Ciel ne dépend point d'un 
régime physiologique, mais de la transformation 
de notre cœur. Ce cœur seul nous appartient ; tout 
le reste de notre personne n'est que dépôts confiés 
à notre gérance ; il faut soigner son corps, lui 
donner la nourriture, le vêtement, le sommeil, les 
remèdes et aussi les travaux ; tout cela est néces­
saire pour le garder sain, pour en faire évoluer 
les principes vitaux. Donnons lui même, quand 
l'occasion est favorable, un peu de superflu, sous 
forme d'élégance et d'eurythmie ; mais n'hésitons
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pas, quand le devoir l'exige, à iui imposer, avec la 
permission du Ciei, des fatigues et des privations.

Ornez votre corps parce qu'il est le chef- 
d'œuvre de la Nature ; arrachez-en toutes les 
paresses parce qu'il est le temple du Saint-Esprit.

Et si tout temple recèle un mystère, bien 
plus notre corps contient-il la cristallisation même 
du grand mystère cosmique. 11 faut se souvenir 
que c'est Dieu qui a donné aux dieux l'ordre et 
le pouvoir de construire notre corps ; le plus élé­
mentaire des livres de physiologie nous confond 
en nous détaillant la complexité, la richesse, l'in­
géniosité et la délicatesse des diiïérentes parties de 
ce corps ; la science humaine, l'industrie humaine 
n'ont fait, dans leurs plus grands efforts, que copier 
une fonction ou un organe de l'homme physique. 
Un muscle, c'est toute la mécanique ; une artère, 
c'est toute l'hydraulique ; un courant nerveux, 
c'est toute l'électricité ; une sensation qui devient 
consciente, une idée qui s'exprime, c'est toute la 
cosmologie. Et combien d'autres fonctions que nous 
n'avons pas pu encore comprendre ni reproduire.

Matières brutes que l'âme façonne, Heurs de 
l'évolution naturelle, cristallisations du Verbe, nos 
corps sont, en vérité, les membres du Christ.

Chacun de nous; peut devenir physique­
ment, par une alchimie divine, une molécule de 
ces gemmes vivantes et intelligentes dont sera 
bâtie la Cité céleste. Ce corps de chair peut devenir, 
par le feu sublimant du travail vrai, une cellule 
étincelante du corps glorieux du Verbe, et le Saint- 
Esprit y résidera en réalité.

Permettez-moi de préciser. Ce Saint-Esprit, 
dont le Christ annonce au monde l'existence, n'est 
pas la lumière astrale des Paracelse, ni des Eliphas 
Lévi ; il diffère de la Shekinah des Kabbalistes, des



— 13 —

Eléments hindous, de l'Ame du monde piatonicienne 
ou hermétique ; ii n'est ni ies grandes déesses de 
ia Chine ou de i'Egypte, ni ie Paradis des Chrétiens, 
ni les océans lumineux des Soufis ; il est la réalité 
essentielle et indicible dont toutes ces substances 
splendides et tous ces grands êtres éclatants ne 
sont que des ombres réfléchies sur les voiles des 
royaumes mystiques des différentes religions.

Nous ne nous imaginons pas la très haute 
dignité de l'homme vrai ; l'homme peut tout ce 
qu'il veut ; et ce privilège terrible nous impose du 
coup la surveillance la plus assidue et le contrôle 
le plus rigoureux de nos volontés.

Le désir, père de la volonté, et l'intention, 
sa mère, donnent aux actes leurs valeurs dans le 
relatif et dans l'absolu. ïci, le goût de l'analyse 
devient néfaste. Ne séparez pas, unissez ; ne cal­
culez pas les dynamismes physico chimiques, élec­
triques, magnétiques, émotifs, intellectuels, volitifs, 
pour l'examen des mobiles de vos déterminations ; 
car plus vous serez savants, plus le nombre de ces 
facteurs augmentera ; notez-en six cent treize 
comme les kabbalistes, quatre mille trente-deux 
comme les taoïstes, moins comme les memphites, 
beaucoup plus comme certains yogis, vous serez 
toujours au-dessous du nombre possible des divi­
sions du composé humain, et toujours aussi distant 
du réel point de vue.

La Nature a, en effet, concentré autour du 
Moi des énergies de toutes provenances, par 
dizaines de mille ; l'homme ne doit pas disséquer 
cet ensemble organique si harmonieux ; par-dessus 
tout, il n'a pas le droit de supprimer un certain 
nombre de ces énergies sous le prétexte de les faire 
revivre sous une forme plus élevée. Le boxeur qui 
transforme en fibres musculaires trop de cellules
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graisseuses est un tyran cruel, au même titre que 
l'alchimiste qui fait parcourir en un an la courbe 
que la Nature met un siècle à laisser suivre au 
minéral, au même titre que le fakir qui mue en 
ondes magnétiques les forces sexuelles. C'est la 
sagesse humaine, des savants et des initiés, sagesse 
à courte vue et à long col.

Si les dieux rassemblent dans la circon­
férence d'une seule individualité tant d'êtres, de 
fluides et de substances disparates, c'est pour les 
conduire à un état de synthèse homogène. Ne tra­
hissons pas les vues providentielles ; ne séparons 
pas ce que Dieu a uni. Donner au Père son intel­
ligence, par exemple, et pour rendre l'offrande 
plus digne, l'enrichir par la suppression d'une faculté 
physique, c'est vouloir entrer dans le lieu de la 
Paix avec des armes encore sanglantes à la main ; 
c'est faire pousser en serre les plantes spirituelles ; 
le premier vent de la montagne les fera périr.

Au contraire, il faut que tout notre être 
collabore à toutes nos activités ; quand le paysan 
laboure, qu'il laboure aussi avec son intelligence 
et avec son cœur ; quand le savant pense, que 
l'esprit de son corps accompagne l'esprit de son 
cerveau ; quand le saint aime, que ses pensées et 
ses membres collaborent à sa charité.

En un mot, vivons dans la plénitude de 
l'unité ; nous sommes les intendants de notre corps, 
non les maîtres ; il faut lui donner de la nourri­
ture, du sommeil, de l'abri, sans pour cela obéir à 
ses instincts.

La ménagère débarrasse chaque matin sa 
maison de la poussière. La saleté, faite de décom­
positions et de déchets, est une créature de 
ténèbres ; la propreté, faite de vigilance et de soins,
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est une créature de lumière. Le corps a besoin de 
eelle-ci et souffre de celle-là.

Tout marche, en ce monde, par couples de 
contraires. C'est pourquoi il faut entretenir les 
poumons, l'estomac, les muscles et la peau. Une 
hygiène scrupuleuse peut prévenir bien des fai­
blesses et bien des maladies. La peau est un 
exutoire, il faut en tenir propres les pores ; cela 
active la circulation, de proche en proche, jusqu'au 
centre cardiaque.

La propreté obtient encore d'autres résul­
tats à plus longue échéance. Prenons quelques 
exemples. Voici un prolétaire qui se lève avant 
l'aube, après avoir dormi dans une chambre exiguë ; 
il revêt à la hâte des habits tout imprégnés de 
poussière, il se lave à peine, et pourtant il se garde 
vigoureux et dispos ; la Nature le secourt ; son 
corps reçoit de l'atmosphère seconde le supplément 
de forces nécessaires pour compenser les soins qu'il 
n'a pas le temps matériel de prendre.

Voilà un employé qui est rentré tard d'un 
café-concert quelconque : première veulerie. Il se 
lève à grand'peine : deuxième veulerie. 11 sort en 
courant après une toilette trop hâtive : troisième 
paresse ; et, des années plus tard, cela fait un 
pauvre corps fripé, un être vide, pusillanime, 
hésitant, et dont l'idéal est : ne rien faire.

Voyez, par contre, l'homme qui sacrifie tout 
aux dehors. A force de soigner sa tenue pour le 
plaisir d'être bien habillé, il attire l'esprit même 
de la banalité ; il devient un être neutre, poli, 
inexistant, incapable d'une pensée personnelle ni 
d'une préoccupation autre que celle des appa­
rences.

Par contre, le savant, l'idéologue, l'artiste, 
perdus dans leur rêve, ont tort de se laisser prendre
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si totalement. iis sortiraient une demi heure chaque 
matin de leurs idées fixes pour soigner leur corps 
et ieur tenue, que tout n'en irait que mieux. Rien 
n'est constant dans ia Nature, rien n'y est continu ; 
ies laboratoires de ia Sorbonne démontrent cela ; 
il en est de même dans le domaine des forces psy­
chiques. Le cerveau ou le cœur toujours tendus se 
fatiguent et s'hallucinent.

Mais voyez enfin cet homme entre mille 
qui s'est voué au service de Dieu ; voilà notre idéal. 
Cet homme aime son corps comme un bon ouvrier 
aime ses bons outils ; il soigne ce corps avec dignité, 
avec raison ; il lui donne le nécessaire et sait par­
fois ajouter un peu de superflu. Un organisme, 
pense-t-il, n'est pas une machine de fonte et 
d'acier ; un rendement uniforme l'épuise ; il lui 
faut de petits excès de travail et de petits excès de 
repos.

De plus, notre serviteur du Père sait que 
les gens se fient aux apparences ; il desservirait 
donc l'Idéal qu'il représente s'il montrait un exté­
rieur négligé ou trop luxueux ; il se tient dans le 
juste équilibre ; il use de tout ce que la vie lui 
permet de recevoir ; aujourd'hui, il a ses aises, une 
bonne santé, de la réussite : il est heureux et 
remercie le Père ; demain, il sera misérable, malade 
et guignard : il sera encore heureux et remerciera 
avec plus d'effusion.

Ainsi, pour le commun des mortels, la 
sagesse, c'est de se conformer au destin, de s'ac­
commoder des circonstances. Un homme est-il né 
prolétaire, qu'il accepte gaîment ; les ouvriers ont 
des joies que les riches ne peuvent se procurer. 
Un homme est-il né « fils à papa H, et le vide d'une 
existence de luxe lui est-il fastidieux? Qu'il le 
supporte, qu'il utilise sa richesse pour se cultiver
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et pour agir socialement. Les riches ont des dou­
leurs et des corvées dont les prolétaires ne se 
doutent pas.

Le riche qui donnerait sa fortune pour être 
délivré des soucis qu elle comporte ne serait pas 
plus sage que le pauvre qui voudrait devenir riche 
pour jouir de la vie. Aucun homme ne devrait rien 
craindre. Riches, fixez la misère possible d'un re­
gard calme ; misérables, ne vous troublez pas de­
vant des monceaux d'or ; ne soyez esclaves ni l'un 
ni l'autre, non parce que ces choses ne sont que des 
apparences ; au contraire, tout est réel ; mais tout 
ne doit valoir à nos yeux que comme le signe de 
la volonté divine ; n'adorez pas les signes, ni ne 
les craignez ; aimez plutôt Celui qui les a faits.

#
* *

Voilà l'essentiel de ce que je voulais vous 
dire. Abordons maintenant le côté curieux ou mys­
térieux de la question, mais très vite, et pour que 
vous jugiez par vous-mêmes qu' & une seule chose 
est nécessaire a.

Si vous avez jamais lu les lois de Manou, 
le D7R4RM/1 SfL4S7R,4, vous vous
souvenez sans doute d'un fort long chapitre qui 
règle minutieusement les rites des ablutions quo­
tidiennes de l'Hindou. C'est quelque chose de stu­
péfiant. Des centaines de dieux sont invoqués, des 
vingtaines de gestes sont faits ; chaque goutte de 
l'eau dont s'asperge le brahmane nu reçoit une bé­
nédiction ; chaque partie du visage et des membres 
est incantée ; tout l'Olympe du Mérou est mis en 
branle.

Ouvrez le Talmud ; vous trouverez une 
complication aussi étonnante pour l'acte de se
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baigner ou de se laver les mains. Aucune religion 
n'a manqué de ritualiser ces soins si naturels. No­
tre catholicisme même donne dans son R /TtÆ L 
des formules pour consacrer, purifier, sanctifier 
toutes choses : le pain, les fruits, les aliments, 
l'eau, les maisons, les semences, les fontaines, les 
chemins de fer, le télégraphe, les machines élec­
triques, le beurre, le fromage, les chevaux, le dé­
tail, l'étable, les habits, etc..., etc...

La trame de ces rites est la même dans 
toutes les religions : une invocation au Dieu su­
prême, une formule expliquant la demande propre 
à l'objet, avec mention de ce qui s'y rapporte, un 
acte signiScatif : aspersion, encensement, imposi­
tion des mains ; des gestes sacrés ; d'autres prières 
tirées des Ecritures et se rapportant au même ob­
jet par allusion directe ou par symbole, des 
demandes à des dieux intermédiaires ou à de saints 
personnages défunts, intercesseurs. Ainsi procède 
le brahmane, le rabbin ou le prêtre. Je ne puis 
vous donner des détails ; il faudrait étudier la com­
position du collectif invisible de chaque religion, le 
côté magique de la langue sacrée qu elle emploie, 
le son des mots latins, hébreux ou sanscrits, leurs 
valeurs hiéroglyphiques, le dynamisme des gestes 
du sacerdote, et combien d'autres éléments en­
core.

Mais ce que je viens de vous dire suffit sans 
doute à vous faire voir que, si les théologies n'en 
parlent pas, les inventeurs des rites croyaient à la 
vie des choses.

Sur mille prêtres qui récitent : a Exorcizo 
te, creatura aquæ, ou a auri a, ou a thuris a, etc.-, 
neuf cent quatre-vingt-dix-neuf ne voient là qu'une 
formule littéraire, et non pas l'expression d'une réa­
lité. Et combien d'officiants prononcent sur les de-
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grés de Faute! : K Asperges me, Domine, hyssopo, 
et mundabor », sans se douter que, si ieur prière 
est humbie, descend, à cette seconde, des profon­
deurs refoulées de i'ïnvisibie, un purificateur qui 
iave vraiment ia forme occulte de ieur âme ?

De cette digression ne retenez qu'une 
chose : c'est que i'ïnvisibie existe et qu'ii bouge à 
ia voix de i'homme. Ne iui pariez donc pas en 
vain ; gardez-vous de i'idolâtrie des formes et de ia 
superstition de i'ésotérisme ; si vous avez besoin 
des rites pour vous appuyer, prenez ceux du catho- 
iicisme ; ii n'en existe pas de meiiieurs. Si vous 
n'en sentez pas ie besoin, laissez-les ; mais souve­
nez-vous alors, à toute minute, des graves paroles 
de Jésus : c C'est ce qui sort de ia bouche de 
i'homme qui ie souiiie. »

** 4=
Vous me pardonnerez d'évoquer, à propos 

d'un sujet aussi connu que i'hygiène, ies paroles ies 
plus vénérables, et le Type même de toute sainteté. 
Mais tout est dans tout ; et ies choses se magnifient 
à proportion de i'ardeur du regard qui ies contem­
ple. C'est dans ies objets qu'ii faut mettre de ia 
grandeur, tandis que nous nous prosternons devant 
ies voiles précieux des divines clartés. Ainsi nous 
sortirons des opinions courantes, des philosophies, 
de l'empirisme, de l'expérience borgne et de ia 
raison myope.

Aucun explorateur, aucun alpiniste, aucun 
aéronaute ne peut embrasser d'un coup d'œil ia 
moitié seulement de ia surface de ia terre. Le méta­
physicien, ie savant ne peuvent pas davantage sai­
sir l'ensembie de ia Nature. Supposez un voyant 
idéal, posté au centre de ce globe, et dont le regard 
percerait ies abimes liquides et ies croûtes géolo
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giques ; H pourrait se rendre compte de ia vie ter­
restre « in toto a. Cette hypothèse, impossible au 
matériel, est possible au spirituel ; abandonner 
tous les systèmes de connaissance révélés par les 
dieux ou inventés par les hommes, « renoncer à 
soi a de toutes manières, et « suivre a le Verbe 
Jésus jusque dans Sa résidence, on parvient ainsi 
à ce poste central d'observation où confluent la 
biologie, la métaphysique, l'ontogénie et la mor­
phologie, où les êtres apparaissent sans voiles, où 
coule le sang même de la vie universelle, où enfin 
toute antinomie se résout dans l'équilibre de l'Etre, 
du Néant et du Savoir.

Cette plateforme, le cœur du monde, est 
aussi notre cœur spirituel qu'illumine l'étincelle 
divine, la semence de Lumière, l'âme par laquelle 
nous pouvons nous dire des hommes. C'est le plan 
de l'unité, de la vérité, de la vie, c'est l'état où 
notre intellect, notre sensorium et notre sentiment 
ne sont qu'une seule force dans la main de la 
volonté ; c'est la Lumière que tamisent les versets 
évangéliques ; c'est le système de canaux qui relie 
une créature à toutes les créatures ; c'est le roc de 
la stabilité intérieure ; c'est le sentier impercep­
tible, le plus court de tous les chemins.

L'âme est l'absolu au sein du relatif, l'éter­
nel immergé dans le temps, l'infini dont se sature 
l'espace. De même qu'en tournant le pignon cen­
tral d'une horloge, tous les rouages tournent, de 
même modifiez l'état de votre cœur et ses mobiles, 
vous modifierez vos méditations, vos affections, vos 
actions et jusqu'à vos sensations. Ainsi a-t-on dit 
avec justesse : « Aime et fais ce que tu veux. H 
Joignant ma voix inconnue aux exhortations puis­
santes des anciens chevaliers de Dieu, je vous 
adjurerai à mon tour.
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Choisissez votre idéat ; il est impossible 
d'en trouver un plus beau que te service d'autrui ; 
mais choisissez te mode de ce service ; et ensuite 
mettez-vous au travait ; réatisez dans tous tes 
ptans, par tous tes moyens ; ne regardez pas en 
arrière, mais en avant. « Servir, servir et rien de 
ptus. H L'Amour est te maître, te Dieu, te mystère 
suprême, te néant, l'ignorance, ta toute-puissance 
et t'omniscience. ït est l'initiateur pour te monde et 
pour l'homme ; it est sa propre raison, te commen­
cement et ta An de tout ; it est ta souffrance et la 
récompense, ta fotie et ta sagesse, ta mort et ta vie. 
Je vous propose cette pierre phitosophate qui est 
un feu vivant, cet étixir qui guérit tout, cette arme 
qui britte dans les yeux des enfants et des saints. 
Sa présence change t'enfer en paradis ; son absence 
glace et enténèbre tes ptus radieuses splendeurs.

Fuissiez-vous recevoir l'initiation ineffable 
de l'Amour! Vous y gagneriez te sens vif de votre 
identité ; vous mettriez à teur place tes choses de 
ce corps, puisque c'est de tui que nous nous occu­
pons aujourd'hui ; vous n'en prendriez soin que 
comme d'un vêtement admirable et précieux. De 
même que tes princes et tes femmes fascinent la 
foute par ta beauté de leurs costumes, ta vue de 
notre corps enchante parfois certains êtres invisi­
bles ; it faut donc entretenir pur et sain ce chef- 
d'œuvre de Dieu. Traitons-te, par respect pour son 
Auteur, avec sollicitude et fermeté ; mais, si c'est 
ta crainte de la fatigue, ta sensualité, la vanité qui 
nous guident, ces déesses néfastes, évoquées par 
nos cœurs, viendront un jour habiter ce corps mal 
choyé, et tui apporteront ta laideur ou ta maladie.

Voici la grande leçon dont je  me propose 
que chacune de ces causeries soit un commentaire, 
et que je voudrais inculquer en vous jusqu'au tré-
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fonds de vos intelligences et surtout de vos cœurs. 
C'est que l'homme est l'image de Dieu ; il porte le 
sceau de l'Unité, et ne peut remplir sa 8n que dans 
la mesure où il consomme cette Unité, en lui et 
autour de lui.

Mais, objecterez-vous, tout est multiple 
dans cette création ; tout se divise, s'oppose, se 
combat, se tue et se dévore ; rien ne s'agglomère et 
ne s'organise que pour redevenir un peu plus tard 
de la décomposition et de la putréfaction ; les êtres 
semblent ne s'aimer que comme s'ils se haïssaient ; 
tous sont en fureur ; la vie est une tuerie inces­
sante ; le minéral, la plante, l'animal, la société, 
les eaux, les montagnes, les sentiments, les idées, 
les religions, les peuples, les continents, les pla­
nètes, tout cela s'exècre, ne respire que la destruc­
tion et ne semble avoir d'autre but que le retour 
du chaos primordial.

Certainement oui, telle est la loi de la ma­
tière. Mais la loi de l'Esprit, c'est l'unification, la 
synthèse et l'amour. L'un et l'autre obéissent à 
leur nature propre. Supprimer le corps au profit 
de l'intelligence, et l'intelligence au profit de la 
volonté, ce ne serait pas résoudre le problème de 
l'unification de l'homme. On obtiendrait une entité 
abstraite et non un organisme vivant. Ce serait 
un regrès et non un progrès, un meurtre et non 
une création.

Rendre ce corps homogène, ou cette intel­
ligence immuable n'est pas davantage une solu­
tion : ce serait créer de l'immobilité, de l'inertie, 
quelque chose d'anti-naturel, d'anti-vital au pre­
mier chef.

La solution, c'est que chaque organisme 
coopère, dans son plan, au mouvement central, à 
l'évolution générale de l'être dont il fait partie.
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Nos corps viennent du royaume de ia multiplicité ; 
nos cœurs viennent du royaume de l'unité. L'œuvre 
à entreprendre, quant au sujet qui nous occupe 
aujourd'hui, est donc de rassembler en un faisceau 
ies mouvements divers des muscles, des organes, 
des nerfs, de toute notre vie physique, et de ies 
faire concourir à l'expression la plus parfaite de 
l'activitié centrale et une de notre âme. Pratiquons 
la sincérité. H faut que la propreté du corps, l'élé­
gance de l'attitude, la netteté du vêtement ne 
soient pas les masques d'une intelligence obtuse, 
d'un cœur malsain, d'une volonté veule, mais les 
images vraies des vertus de l'homme intérieur.

La doctrine des Jésuites, qui est aussi la 
vieille doctrine de l'ésotérisme, à savoir que les 
actes finissent par produire en soi les sentiments 
qui leur correspondent, est bien vraie ; mais l'ap­
plication en reste délicate. Tandis que la doctrine 
de Jésus peut être mise sans danger dans les 
mains les plus faibles ou même les plus perverses.

Elle demande de purifier l'interne, et l'ex­
terne se purifiera de lui même ; elle conseille de ne 
pas mettre de pièce neuve à un vieux vêtement, et 
le Père fera tisser par Ses anges le vêtement nou­
veau ; elle ordonne enfin de se soumettre par la 
patience et, après avoir conquis de la sorte la 
pleine possession de soi, le Seigneur nous donnera 
le gouvernement de l'un de Ses domaines.

Le soin des plus petits détails est indispen­
sable pour la réussite de cette entreprise immense; 
c'est pourquoi je n'ai pas cru indignes de votre 
attention ces quelques rapides aperçus de l'ésoté­
risme de l'hygiène.

12 décembre 1910.
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Emile CATZEFLtS. —  « L'Union en esprit 

et en uérifé M, aux éditions Albert Legrand, à 
Bihorel-lès-Rouen (S.-l ), 4 francs.

L'auteur examine la cause profonde de la 
désunion et des conflits qui ont toujours agité le 
monde et qui y ont perpétuellement semé la guerre, 
le trouble et la souffrance. Il montre que cette 
cause provient de ce que l'homme, constitué essen­
tiellement d une âme divine, d'un corps physique 
et d'un esprit intermédiaire qui comprend les 
facultés intellectuelles, animiques et volitives, s'est 
surtout laissé conduire par les appels de ces deux 
dernières parties —  les moins hautes —  de sa 
personnalité.

Au lieu d écouter la voix de son âme 
céleste qui lui commande de K faire à autrui ce 
qu'il voudrait qu il fût fait à lui-même, c'est-à-dire 
d aimer son prochain, de lui pardonner et de lui 
rendre service, l'homme cède plutôt aux passions 
et à l'orgueil de l'intelligence et de la volonté. Ces 
facultés sont, en effet, accessibles à la convoitise 
et au péché et nous poussent à agir égoïstement ; 
d où les discordes, la haine et leur cortège de 
misères et de tristesses.

Les facultés de l'esprit, si supérieures au 
corps et si nobles qu elles soient, sont, après tout, 
limitées et imparfaites. Elles ne sont pas l'âme 
éternelle. Celle-ci existe pourtant en chacun de 
nous et parle à notre conscience. Image impéris­
sable de Dieu qui est tout amour, ce qu elle nous 
ordonne surtout c'est « de nous aimer les uns les 
autres H, selon le grand précepte du Christ.
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R E N S E I G N E M E N T S
E a  S ociété

des <( Amitiés Bptrttuettes )), /ondée par 
Bédtr, a été déctarée en t920 / insertion 
au K /ournat 0//tctet H du /6  /utttet /920 
—  n° /59.36^). Oh/et Association chré­
tienne tthre et ctiari'tatitc. L'assoctatton 
est administrée par un Comité directeur 
composé actuettement de trots membres ; 
Emtte Besson, cdemtn de Bautgny, L 'A r- 
breste (Rhône) ; Max Camts, 7 /,  rue des 
Battgnottes, Parts A 'P // "  ;Atbert Legrand, 
2, rue du Potnt-du-/our, Bthoret-tès- 
Rouen (B.-/.). Enuot des statuts sur 
demande.

P  ermanences
ont Beu aux adresses de nos Comttés et 
de nos Correspondants, que don peut 
demander aux membres du Comtté direc­
teur. On y reçoit gratuitement toute 
personne qut déstre obtentr un renseigne­
ment sur tes matières rettgteuses et pht- 
tantBroptques.

BtbttotBèque. —  Certains de nos 
Comttés ont organisé un serotce de prêt 
gratutt de Bures.

Entretiens /amttters. —  Des eau 
sertes sont données dans chaque Comtté, 
seton te déstr des adhérents.

Réceptions parttcuh'êres. —  En- 
/tn, tes Directeurs de nos permanences 
reçotoeni tndtotduettement tes personnes 
qut te déstrent, à ;'our /txe ou sur rendez- 
uous.

estiaires
/onettonnent aux sièges de nos Comités. 
Nous espérons en étendre peu à peu ta 
création à tous nos Comttés proutnetaux. 
Nous demandons à tous de üoutotr bten 
nous atder à tes entretenir et à tes déoe- 
topper.



C oniérences

son? Jonnées par quelques membres Je 
Fa Soc?é?é, à Jes i'n?erüaFFes i'rréguFi'ers, à 
Pans, en proütnce e? à F'é?ranger, seFon 
Fes JésFrs e? Fes besoins Jes aJbéren?s. 
L'en?rée Je cés con/érences es? ?ou;'ours 
Fibre.

L a  R e v u e

a Fes y4m:'?iés Spiri'?ueHes H a paru pen- 
Jan? sep? années sous Fa J?rec?!on Je 
SéJi'r. EFFe ren/erme Jes é?uJes sur Fa reli­
gion, Fa moraFe, Fa pbi'Fosopbi'e, F'ar?, Fes 
problèmes sociaux e? /amibaux, F'en- 
?r'a?Je. La mor? Je SéJi'r en a ?n?errompu 
Fa pubFt'ca?ion ; ?ou?e/ois FF nous res?e Jes 
coFFec?i'ons compFè?es Jes Jerntéres 
années e? Jes numéros séparés Jes pre­
mières, au prix Je un /ranc F'exempFai're. 
EFFe a é?é rempFacée, pour serot'r Je Fi'en 
en?re Fes membres Je F'/)ssoci'a?]'on Jes 
<( i4mi?iés Sp!ri'?ueFFes H, par un BuFFe?:'n 
?ri'mes?rieF réseroé aux socié?aires.

L es L J itiou s

La F?s?e Jes ouorages Je 5éJ:'r e? 
Je nos pubFica?ions es? enoogée sur 
st'mpFe JemanJe aJressée à Fa BibFi'o- 
?bèque Jes /4mi?iés Sp:ri'?ueFFes, 2, rue Ju 
PoFn? - Ju - /our, à ÉihoreF - Fés - Rouen 
(5e!'ne-/n/én'eure), C. C. Rouen 4F-69 —  
LéFépbone 9F2.25. FVo?re EJi'?eur reyo!? 
à Pans, 5, rue Je -SaooFe, Fe ?roiSiéme 
;'euJi, Je F̂F à F8 heures, e? sur renJez- 
oous (sau/ en Jécembre, ;'anoter, /éon'er 
e? mars).


